
Fabio Scetti
Université du Québec à Trois-Rivières
CRIEM – Université McGill, Montréal (Canada)
fabio_scetti@yahoo.fr
Promenade au Musée de l’Émigration Açorienne :

rendez-vous avec l’« açorianité »
1. Introduction

L’archipel des Açores se divise en trois groupes d’îles : les îles du groupe oriental (Santa Maria et São Miguel), celles du groupe central (Terceira, Faial, São Jorge, Pico et Graciosa) et celles du groupe occidental (Corvo et Flores). Ces neuf îles constituent depuis 1976 une région autonome du Portugal. L’archipel a été découvert en 1427 et a été habité au fur et à mesure par des populations venant d’Europe, des Portugais principalement, mais aussi des Flamands (depuis 1451) et des Huguenots Français après la révocation de l’édit de Nantes (1685). Selon les dernières statistiques régionales, 242 201 habitants vivent sur l’ensemble des îles (SREA, 2021).

Nombreux sont les Açoriens qui ont quitté l’archipel, il faut considérer que seul entre le Canada et les États-Unis on compte environ un million de personnes d’origine açorienne. Rui Faria, responsable du Museu da Emigração Açoreana (MEA)
 et directeur de l’Associação de Emigrantes Açorianos (AEA)
, nous explique pourtant, à propos de ces chiffres, que : « há vários estudos mas não há nenhum serviço e é difícil ter dados exactos »
. Leur présence est très importante au Brésil aussi, notamment dans les états du Sud, Santa Catarina, Rio Grande do Sul et São Paulo (cf. Angelo, 2015). On trouve beaucoup de personnes d’ascendance açorienne en Argentine, en Uruguay, au Venezuela, en République Dominicaine, en Angola, et dans d’autres îles comme Curaçao, les Bermudes et les Hawaii. L’installation des Açoriens dans tous ces pays a laissé des marques qui vont de la cuisine à la culture paysanne et le folklore. Dans notre contribution, nous voulons reparcourir le « voyage » des Açoriens en proposant une visite interactive du MEA de Ribeira Grande, et grâce à une étude ethnographique, questionner la construction de l’« açorianité », une nouvelle identité collective qui unie les neuf îles encore très distantes et différentes entre elles. La visite est accompagnée par des témoignages
 recueillis auprès de descendants de la migration açorienne en Amérique du Nord (cf. Scetti, 2019 ; 2020) et un entretien avec Rui Faria, membre de la direction du MEA. 
2. Histoire de la migration açorienne
Comme son nom l’indique : « açor », autour des palombes (rapace de la famille des Accipitridae – Accipiter gentilis) ; l’histoire de l’archipel ne pourrait pas être racontée sans parler de migration. Comme autant d’autres réalités insulaires, l’archipel demeure une « arène de migration et mobilité » (King & Connell, 1999 : 2) qui s’inscrit dans les études insulaires (cf. Baldacchino, 2006 ; 2007 ; Fairbairn, 2007 ; Royle, 2001 ; Chapman, 1991), en reprenant  la notion d’isolation, entre « insularité et petitesse » (Anckar, 2006). Cet archipel au milieu de l’océan Atlantique a été pour longtemps une terre de passage et d’escale mais aussi une localité qui a aidé à tisser les liens entre le Vieux et le Nouveau Monde, et a joué un rôle clé dans le soutien à la navigation (Rocha et al., 2005 : 108). Cette liaison a été importante aussi en termes de communication, de relations géopolitiques et de transports. La ville de Horta, par exemple, sur l’île de Faial, a été importante en 1893 pour avoir accueilli le câble sous-marin de relais télégraphique entre l’Europe et l’Amérique. À Lajes, sur l’île de Terceira, se trouve une base militaire américaine et l’île de Flores a abrité un centre de suivi de missiles français jusqu’en 1994. Lieu stratégique et bien localisé au centre de l’Atlantique, l’archipel est considéré par l’Union africaine (UA) comme un territoire « africain sous occupation étrangère ». Pourtant, même s’il s’agit d’un endroit géostratégique important de l’extrême occident de l’Union européenne (UE), cette terre volcanique et pluvieuse a été souvent abandonnée par ses habitants à la recherche de « fortune » ou de ce que Manuel (1G – 1957, São Miguel – MTL) appelle le « rêve américain » : «‘tou convencido que  vendo imigrantes que vem de Portugal para aqui, penso eu, que as razões são sempre económicas. Mas também eu ‘tou convencido que, quer que seja o Canadá quer que seja, era o que a gente chamava e chama ainda o sonho americano, the American dream »
. 
C’est grâce à la migration que l’archipel a pu envisager un développement régional dans le temps bien que cela ne se soit avéré que principalement dans certaines localités urbaines vu la dispersion entre les neuf îles – voir le modèle MIRAB
 (cf. Bertram & Watters, 1985). En 2008, par exemple, on observait que le 78 % de la population de toute la région insulaire açorienne ne se concentrait que dans les îles de São Miguel et Terceira (Rocha & Ferreira, 2010). Enfin, si les Açores ont été plutôt un pays d’émigration, à partir des années 2000, on assiste à une inversion de tendance, les chiffres des immigrés surmontant ceux des émigrés – notamment en provenance de Cap-Vert et des autres ex-colonies de l’Afrique lusophone au début, d’Europe de l’Est ensuite et du Brésil plus récemment (cf. Rocha et al., 2009). Il faut aussi souligner un grand nombre d’immigrants d’origine açorienne de retour dans l’archipel, souvent à la fin d’une carrière professionnelle et déjà à la retraite. On parle alors d’une logique d’« attraction et répulsion » alimentée par le potentiel de chaque île mais aussi de la fragilité du contexte de vie local dans son ensemble (Rocha & Ferreira, 2010).
2.1 Les Açoriens dans le monde

Aujourd’hui, nous comptons nombreux descendants de la migration açorienne dans le monde. Leur présence a été souvent peu visible dans les statistiques où ils apparaissaient en tant que Portugais tout court. Grâce au rôle important de la Direção Regional das Comunidades (Direction régionale des communautés) les Açoriens dans le monde peuvent adhérer au portail Açorianos no mundo
 et élire les représentants de leur propre communauté pour les représenter dans le Conselho da Diáspora Açoriana (Conseil de la diaspora açorienne). Ce conseil a été créé en juillet 2019 par le Parlement des Açores et vise à écouter les Açoriens et leurs descendants qui vivent en dehors de la région sur des questions d’intérêt commun. Son rôle consultatif est fondamental pour maintenir le lien entre l’archipel et la diaspora et veut s’ajouter au mouvement associatif sans vouloir le remplacer.

De toute façon, c’est grâce aux activités culturelles et folkloriques que nous pouvons réellement retrouver et étudier les Portugais d’origine açorienne sans avoir affaire avec les statistiques et les actions et décisions politiques et économiques en lien avec la région et son patrimoine diasporique. Souvent la présence d’un drapeau blanc et bleu des îles peut être un symbole ultérieur d’identité pour retracer où les associations et les clubs açoriens se localisent. Souvent, le centre névralgique et endroit de rencontre et de partage de nombreux Açoriens hors-archipel est la Casa dos Açores (CA)
, véritable représentation symbolique de communauté et de partage du groupe et pour le groupe. En 2022, on comptait 18 « maisons » qui se sont formées à partir de la plus ancienne créée à Lisbonne (1927) jusqu’à celle d’Apiacá dans l’état brésilien de l’Espírito Santo (2022). La liste qui suit énumère les autres CA au Portugal et dans le monde avec leur date de fondation : Rio de Janeiro (1952), Hilmar dans le centre de la Californie (1977), Montréal (1978), Porto (1980), São Paulo (1980), Salvador de Bahia (1980), Fall River au Massachussetts (1982), Toronto (1985), Winnipeg (1992), Faro en Algarve (1993), Florianópolis dans l’état de Santa Catarina (1999), Gravataí au Rio Grande do Sul (2003), San Carlos, Maldonado en Uruguay (2011), Hamilton, capitale des Bermudes (2015), Maranhão au Brésil (2019) et Funchal sur l’île de Madère (2019). Un conseil, Conselho Mundial das Casas dos Açores (Conseil mondial des maisons des Açores – CMCA) a été créé le 13 novembre 1997 dans la ville de Horta, pour les fédérer et dans l’objectif de promouvoir et développer leurs activités et contribuer à l’affirmation des Açores et de la diaspora açorienne dans le monde.

Ces « maisons » ne sont pas les seules institutions açoriennes de la diaspora, on y trouve aussi des associations locales et des clubs ludiques et sportifs ainsi que d’autres marques culturelles et sociales qui soulignent la présence et l’importance de ces vagues migratoires selon le contexte. Il s’agit aussi de personnages qui ont marqué ou marquent encore aujourd’hui la société locale. Au Brésil, par exemple, on a parlé et raconté souvent des « três ilhoas » (les trois iliennes), trois sœurs émigrés des Açores en 1723 et qui sont connues pour avoir laissé une descendance riche et pour avoir fondé des familles illustres et renommées dans l’état de Minas Gerais. D’autres Açoriens et Açoriennes ou descendants dans le monde sont connus par leur art ou leurs actions
.
2.2 Continentaux vs. Iliens
La dichotomie « continentais » versus « ilhéus » (en mettant souvent dans le même « pot » Açoriens et Madériens) est très présente aujourd’hui dans la société portugaise. Cette réalité au sein du Portugal, et plus largement du monde lusophone, va de la méconnaissance à la curiosité en passant par la moquerie qui peut aller de la langue et notamment sa variation dialectale, à l’éloignement, à la situation socio-économique ou bien à la scolarisation.
Selon Françoise Péron, « n’importe quelle île, n’importe quel insulaire, c’est une contradiction vivante entre ouverture et fermeture » (1993 : 16), et cette contradiction a pu se perpétuer dans le temps et dans d’autres contextes en dehors du pays, notamment au sein des communautés issues de la migration. Souvent, dans le passé, les deux groupes allaient se rencontrer et faire connaissance dans les communautés de la diaspora, comme nous raconte Esmeralda (2G – 1966, Minho – MTL) à propos de sa mère : « [...] mas os primeiros portugueses que estiveram cá eram açorianos, então, o sotaque português era muito diferente, então havia aquela dificuldade de quando ela chegou cá »
.

La méconnaissance entre les deux groupes engendrait parfois la création de communautés différentes, ou au moins éloignées. C’est bien l’exemple de la communauté de Bridgeport, dans l’état du Connecticut, seule communauté de continentaux – de la région de Trás-Os-Montes (Nord-Est) ; parmi les autres communautés voisines en Nouvelle-Angleterre qui sont plutôt « açoriennes » (cf. Scetti, 2020). Elizabeth (2G – 1980, Terceira – MTL) nous parle de cette réalité et raconte de l’entraide qui existait avec d’autres familiers ou villageois au moment de l’émigration de ses grands-parents aux États-Unis et au Canada : « quando vieram os meus avós, maternos já viviam cá, os paternos viviam nos Estados Unidos e os meus pais visitaram os dois lugares não queriam necessariamente emigrar mas a família já tinha tudo preparado pa’ eles ficarem »
.
Portugais et Açoriens demeuraient pourtant des communautés séparées, la séparation s’observant aussi du point de vue linguistique. Les dialectes des îles ont été génériquement appelés « dialetos insulares » (dialectes insulaires) (cf. Cintra, 1971 ; Segura & Saramago, 1999 ; 2001), et plus spécifiquement « dialetos açorianos » (dialectes açoriens) (cf. Segura, 2006 ; Saramago & Bettencourt, 2006). Aujourd’hui, nous pouvons avoir une vision plus complète de ces dialectes en consultant l’Atlas Linguístico-Etnográfico dos Açores (ALEAç – Atlas linguistique-ethnographique des Açores, Barros Ferreira et al., 2001).
3. Visite du Musée de l’Émigration Açorienne
Après la présentation du contexte açorien et de la variation dialectale, notre « voyage » à travers l’histoire de l’émigration açorienne dans le monde s’est fait autour de la visite du Museu da Emigração Açoreana (MEA) qui se trouve dans l’ancien Mercado do Peixe (marché du poisson) de Ribeira Grande, sur la côte septentrionale de l’île de São Miguel. Rui Faria explique que : « a ideia vem a mais de 20 anos com a recuperação do edifício do século XIX para criar um espaço tutelado pela câmara municipal da Ribeira Grande, um dos concelhos que mais filhos deu à diáspora »
. Le MEA a ouvert ses portes le 9 septembre 2005. Durant le tour, le visiteur parcourt les étapes les plus importantes de l’émigration des Açoriens vers d’autres horizons à la recherche d’un futur meilleur. Sa collection se compose d’objets donnés par des membres ou des descendants des familles émigrées ainsi que des donations privées du premier président du gouvernement régional de l’archipel João Bosco Mota Amaral. Cette visite est accompagnée par des témoignages écrits et filmés, le MEA possédant également une archive photographique. Toutes les données présentes dans la collection proviennent d’études historiques, bien que, comme Rui Faria nous explique : « tem uma vasta bibliografia sobre o Brasil, o Canadá e os Estados Unidos, mas os outros países são menos estudados »
, les contextes les plus petits demeurent moins étudiés par rapport à ces trois grands pays.
3.1 La présence açorienne au Brésil, aux États-Unis et au Canada
La visite commence par des objets du voyage, un modèle d’avion et des modèles de bateaux, mais aussi des valises, des malles et des documents différents qui servaient au départ. Ensuite, l’exposition propose de suivre l’émigration açorienne par date et par pays d’accueil. En vert-jaune, on parcourt l’histoire de l’installation d’Açoriens au Brésil, notamment dans les états du Sud-Ouest, Santa Catarina et Rio Grande do Sul, principalement de 1748 à 1760. On trouve aussi une section sur l’Uruguay qui explique comment les Açoriens installés à Colonia do Santíssimo Sacramento (aujourd’hui Colonia del Sacramento, en espagnol) dans la baie de la Plata, en face de Buenos Aires et de la côte argentine, se sont redirigé vers le Nord et ils se sont réinstallés sur la côte brésilienne. 
En continuant, dans un autre panneau, nous retrouvons l’histoire de l’étroite relation entre les Açores et les États-Unis d’Amérique. Des graphiques présentent les chiffres et l’évolution de cette migration faite par bateau et en suite par avion. Un parallèle est fait entre la côte orientale du pays et la Californie, à l’Ouest, où nombreux étaient les migrants açoriens arrivés pour chercher de l’or à partir de la fin du XIXe siècle et plus tard, dans les années 1930 et 1960 – la présence açorienne dans cet état n’a augmenté véritablement que dans les années 1990. Sur la côte Est, au contraire, on retrouve des communautés açoriennes dans les états de New Jersey, New York, et de la Nouvelle-Angleterre, tout particulièrement au Massachussetts, au Connecticut et au Rhode Island. Un panneau intéressant est celui qui présente l’histoire du Azorean Refugee Act (1958)
, loi qui a permis l’entrée au pays nord-américain de personnes en provenance de l’île de Faial, touchée un an plus tôt par l’éruption du volcan Capelinhos. Un grand remerciement a été fait au futur président John F. Kennedy, alors en poste au Sénat, parce qu’il avait contribué énormément à la validation de cette loi sous la présidence de Dwight D. Eisenhower. 
Plus loin, avec le titre : « quando tudo começou » (quand tout a commencé), un panneau rouge et blanc illustre l’histoire de la migration açorienne au Canada, à partir de 1953 (cf. Teixeira & Da Rosa, 2009). On peut lire des témoignages des « pionniers » de cette migration qui voyagèrent à bord du Saturnia, bateau dont la maquette est présentée dans la salle. Leur arrivée en mai 1953 coïncide avec la fondation de la première communauté portugaise dans ce pays, à Montréal (cf. Scetti, 2019). Dans le panneaux qui suivent, sont énumérées les communautés açoriennes encore présentes aujourd’hui dans le territoire canadien, du Québec à l’Ontario en passant par la capitale Ottawa. Enfin, dans la partie dédiée aux curiosités, on raconte l’histoire du fameux « carteiro » (facteur) Pedro da Silva
 ; histoire qui souligne le lien entre le Portugal et le Canada depuis le XVIIe siècle. On explique aussi la différence entre : Canadá (pays) et Canada ; c’est-à-dire une ruelle, littéralement une ligne de cannes, ce qui justifierait le fait de voir autant de fois le mot « Canada » dans les panneaux signalétiques de villes et villages dispersés sur chacune des îles de l’archipel.
3.2 Les Açoriens et leur présence dans d’autres contextes dans le monde 
Après ces trois grandes sections, on continue notre visite et on retrouve de plus petits panneaux illustrant la présence açorienne dans d’autres pays du monde : de la région du Rio de la Plata à la Polynésie en passant par les Caraïbes et l’Afrique. On revoit le bleu et blanc de l’Uruguay qui parcourt l’histoire d’une autre communauté importante dans ce pays. Cette fois-ci, il s’agit d’une émigration forcée de familles açoriennes par les Espagnols des états du Sud du Brésil jusqu’à la région de Maldonado, à San Carlos. Sous les mêmes couleurs, on retrouve l’Argentine, pays qui a accueilli des migrants portugais depuis 1700 mais qui a enregistré une plus large immigration de familles originaires de São Miguel, entre 1925 et 1932. 
Dans un autre panneau, on retrouve les Caraïbes et notamment avec : Curaçao, le Venezuela et la République dominicaine. Ces trois pays ont accueilli des familles açoriennes bien que la majorité de la migration portugaise ait concerné les Madériens. Pour l’Afrique, on retrouve l’histoire de la migration en Angola durant la dictature de Salazar et la présence de beaucoup de familles originaires de l’île de São Jorge dans la région de Catófe, à l’intérieur du pays (province de Cuanza-Sud). Cette colonie qui était née après la formation de la coopérative « A açoreana » (l’açorienne) a été appelée « la dixième île ».
Enfin, un dernier panneau nous présente l’histoire de la relation entre-archipels et la présence d’Açoriens dans les îles Bermudes et aux Hawaï (considéré comme contexte à part par rapport au reste des États-Unis). Pour le premier, bien que les Açoriens aient été dans l’archipel britannique depuis le XVI siècles, 1849 est connue comme l’année qui officialise leur contractualisation et leur installation fixe dans le territoire. Les vagues se sont suivies, tout particulièrement en provenance des îles du groupe oriental, Santa Maria et São Miguel. Aujourd’hui, on compte un 25% de la population bermudienne qui déclare des origines portugaises, en majorité açoriennes. Aux Hawaï, l’histoire a commencé un peu plus tard, en 1878, avec l’arrivée d’ouvriers açoriens et madériens à bord du navire Priscilla. En dix ans, 17 navires ont transporté plus de 11 000 migrants açoriens et madériens. Parmi les Açoriens, ils étaient en prévalence de São Miguel et ils se sont installés surtout sur les îles de Maui, Kauai et Oahu où se trouve la capitale Honolulu. Nombreux avaient travaillé dans des baleinières et ils ont été employés ensuite dans la cultivation de canne à sucre. 
3.3 Les marqueurs des communautés açoriennes
La visite continue vers la dernière section du MEA qui est dédiée aux objets donnés par les familles des migrants, ce qui aide à décrire les caractéristiques culturelles de toutes ces communautés éparpillées dans le monde. On y trouve des objets personnels, des lettres, des documents, des objets de la maison, du voyage ou de la vie de tous les jours.
Parmi les particularités, dans un premier panneau on présente l’importance de la figure des femmes au sein de ces communautés. Vu que les hommes partaient souvent en premier, les femmes devaient souvent attendre et les suivre plus tard, sans ou avec les enfants. L’attente des documents pouvait prendre beaucoup de temps et la période d’éloignement du couple pouvait être très longue. Les femmes étaient aussi très importantes en tant que pivot de la famille ; au MEA, on peut lire à propos de leur rôle de « mãe galinha » (mère-poule), notamment en ce qui concerne la transmission de la langue et de la culture açoriennes, dans une dimension identitaire. 
En poursuivant notre tour, on arrive à la partie du musée qui s’occupe des fêtes religieuses, de la cuisine typique et des produits des Açores, en constatant un message intéressant sur l’envie de ce peuple de perpétuer l’identité açorienne et de transmettre aux plus jeunes les éléments fondamentaux de la culture. On trouve ainsi un panneau qui illustre les « romarias » (pèlerinages de Carême), un deuxième sur la fête du Senhor Santo Cristo dos Milagres (Seigneur Jésus-Christ des miracles) et un dernier sur le culte du Divino Espírito Santo (Divin Saint-Esprit, fête de la Pentecôte) et de leur perpétuation au sein des communautés. On remarque aussi un espace dédié aux histoires particulières, à des objets particuliers et à des personnages qui ont marqué la présence des Açoriens dans le monde. Avant la sortie, chaque visiteur retrouve un dernier panneau et peut apprendre beaucoup à propos des Casas dos Açores, lieux de rencontre et de transmission de la tradition, des endroits directement liés à l’identité açorienne et à son maintien au sein de toutes ces « îles communautaires ».
Notre tour se terminant, nous avons beaucoup appris sur ces îles, sur leur histoire et sur leur lien à la mer et aux volcans, aux voyages et à la migration. Le MEA n’est qu’un exemple de ce type d’institution sur le territoire açorien, il y a d’autres musées et centres qui incluent des éléments de la culture et de l’identité açoriennes ainsi que de l’histoire de l’émigration. De Ribeira Grande on peut aller à la « petite rivière », Ribeirinha (littéralement la petite rivière) sur l’île de Terceira, où en 2003 a été inauguré le Museu Etnográfico da Ribeirinha, et toujours à Terceira, on trouve aussi le Museu de Angra do Heroísmo (MAH)
. Ces endroits sont des pièces qui aident à parcourir l’histoire de ces îles et à découvrir l’essence de leur identité insulaire et en tant qu’archipel.
4. Açorianité : une identité plurielle et nouvelle
À propos de l’identité, il est impératif pour nous de comprendre comment l’identité de l’archipel s’est construite dans le temps et se manifeste aujourd’hui. Pour cette raison, il faut apporter de l’éclairage sur le concept d’« açorianidade » (açorianité) ; concept qui a été introduit par l’écrivain açorien Vitorino Nemésio
 dans l’ensemble de ses œuvres – plus précisément dans les deux essais : « O Açoriano e os Açores », écrit en 1929 (Nemésio 1986a) et « Açorianidade », écrit en 1932 (Nemésio 1986b). Il s’agit d’un sentiment qui résume l’expérience humaine au milieu de la mer, entre les volcans, la pluie et beaucoup de solitude. Ce concept a été repris dans d’autres écrits, dans des discours et d’autres disciplines comme la littérature, la culture ou la politique
 (cf. Leal, 1997 ; João 1991-92 ; Almeida, 1989), et se trouve également à la base de l’élaboration du concept d’« açorianismo » aussi (cf. Cordeiro, 1995). L’açorianité a été et est mise en question, notamment d’un point de vue historique par rapport aux origines de la population de l’archipel qui est « de nationalités différentes » (Moita, 1987 : 15) ou en dichotomie avec le Portugal et le concept de « portugaisité », comme le souligne Luís Ribeiro dans « Subsídios para um Ensaio sobre a Açorianidade » (1983 [1936]).
Ce concept d’açorianité se trouve à la base d’une idéologie collective commune à l’ensemble des îles même si des différences existent entre elles, déterminant une identité qui est à la fois « plurielle » et nouvelle. Parmi les points communs de cette idéologie ethnique et identitaire, on souligne le lien de la population açorienne avec son territoire et l’« ambiente morno » (environnement tiède), base de l’« indolência peculiar dos Açorianos » (paresse particulière des Açoriens) (Ribeiro, 1983 : 531) ; l’isolement étant un élément fondamental qui détermine la configuration spécifique du tempérament açorien. Un autre point intéressant de cette identité de l’archipel serait la religiosité des Açoriens, comme Luís Ribeiro avait remarqué : « extrema religiosidade do povo das ilhas » (extrême religiosité des habitants des îles). Cette religiosité peut aussi être différente selon les îles : à São Miguel, on souligne les « romarias » pendant le Carême et le culte du Senhor Santo Cristo dos Milagres qui seraient plus marqués que d’autres cultes, comme par exemple celui du Divino Espírito Santo à la Pentecôte, où on dirait ressentir la crainte du châtiment divin mise en lien avec le vulcanisme (Ribeiro, 1983 : 526) – fête aussi connue pour la vénération des « impérios » (littéralement empires, des petits temples de culte) et plus généralisée sur l’ensemble des îles. 
Tout comme le territoire, les célébrations et la dévotion religieuse, d’autres éléments comme la musique populaire ou les danses traditionnelles sont désormais considérés comme des objets emblématiques du « ser açoriano » (être açorien), véritable manifestation identitaire. Dans ses écrits, Ribeiro considère que ces éléments seraient désormais à la base l’exacerbation de la « saudade » (nostalgie) dans la psychologie ethnique du peuple açorien. Cette « saudade » serait aussi présente chez les Açoriens de retour, surtout aujourd’hui, dans une manifestation d’une identité açorienne « unie » et « unique ». Bien qu’il soit difficile d’avoir des statistiques précises sur cette migration de retour, Rui Faria observe que : « nos últimos 5, 10 anos, tem sido mais significativo ; as associações ajudaram muita gente, o número de pedidos tem aumentado »
 et il ajoute, en tenant en compte les informations de l’AEA : « na maioria, são reformados, acabam por ficar sozinhos e querem acabar os seus dias aqui nos Açores. Há um sentimento de saudade hoje mas depois de fazer a vida lá »
. Il y a forcément des points en commun entre toutes ces gens, mais ce qui est important et qu’il faut souligner selon lui est que la distance physique entre les îles s’est reproduite dans le monde de la diaspora. « Na emigração, havia a necessidade de ir onde estão os ‘nossos’, era uma emigração de família e de freguesia »
, souligne Rui Faria qui note que l’émigrant vient avant tout de la paroisse, puis de l’île et enfin il est açorien. Selon lui, quand Vitorino Nemésio parlait d’açorianité, les Açoriens qui quittaient ne connaissaient même pas les autres îles et parfois les autres villages de la même île, et il exclame en souriant : « há muitos que nem hoje conhecem as outras ilhas ! »
. Une réalité différente est celle du « triangulo açoriano » (Triangle des Açores)
 qui vit une situation de proximité qu’on remarque par exemple dans les statistiques des mariages inter-îles. De plus, encore aujourd’hui, nombreux sont ceux qui vivent et travaillent entre ces trois îles et qui se déplacent quotidiennement d’une île à l’autre. Mais, à part cela, pour les autres iliens, on parle de distance géographique combinée avec une distance identitaire ; cette açorianité n’étant qu’une « coisa recente », comme le dit Rui Faria en ajoutant, enfin : « a gente não queria voltar e somos tão diferentes »
.
Le sentiment d’union entre les îles et d’açorianité ressort plutôt dans les générations d’aujourd’hui, même si un substrat de diversité et pluralité entre îles demeure. Ce sont les stéréotypes qui maintiennent active cette démarcation de différences comme le souligne Rui Faria par rapport aux différents accents et aux mots utilisés : « tem muita piada dentro de cada ilha »
 (à voir les vidéos du professeur Victor Rui Dores sur les accents aux Açores). Il y a aussi des imaginaires sur les comportements des habitants des îles, certains sont ridiculisés pour le fromage, d’autres pour le vin et d’autres encore pour leurs traits du visage, mais il y a aussi des imaginaires en lien avec des événements historiques remarquables comme les histoires de drogue citées dans la série dramatique Rabo de Peixe (pêche interdite)
, par rapport à la municipalité du même nom qui a eu beaucoup de succès récemment. Il termine son propos en soulignant la rivalité entre les îles, ce qui d’une part est lié à la méconnaissance des réalités locales, il dit : « há uma rivalidade histórica entre a Terceira e São Miguel, aqui são mais ricos, têm o governo, e eles, querem ir todos prezados no domingo e ir pa’ as festas »
. Pour conclure, un autre élément intéressant à observer selon nous sur l’açorianité et l’image d’un archipel uni vient du monde du tourisme et de la commercialisation des produits de vedette du marché local au continent et dans le monde
, soulignant une volonté de pan-identité et une façon de « vendre » une identité locale forte aux yeux du continent mais aussi en dehors du Portugal, notamment dans les communautés de la diaspora açorienne.
5. Conclusion
Grâce à ce « voyage » qui a commencé avec la visite du MEA, nous avons pu retracer l’histoire de la diaspora açorienne dans le monde. De plus, la visite du musée et la rencontre avec Rui Faria nous ont permis de suivre un fil rouge qui part de la découverte des îles jusqu’au départ des Açoriens à la découverte du monde. Nous avons appris l’importance de l’identité de l’archipel et du processus de construction de l’« açorianité », comme une identité à la fois unique et plurielle, mais surtout nouvelle. Aujourd’hui, le lien entre les îles et ses communautés dans le monde est plus facile grâce à Internet et aux réseaux sociaux. Des radios comme Rádio Atlântida
 ou Rádio Ilhéu
 sont des bons exemples d’union de l’archipel, mais c’est sur les réseaux sociaux qu’on peut retrouver des pages intéressantes comme celle de l’Associação dos Emigrantes Açorianos (AEA)
 qui a pour fonction de maintenir le contact entre les gens et les institutions açoriennes sur place et dans les communautés de la migration.
Le tempérament, le lien à la religion, la dévotion, mais aussi le lien à la mer, au territoire parfois hostile et aux passages ont fait de cet endroit un lieu d’isolation mais aussi un lieu de rencontre. Là où la mer rencontre le feu de la lave volcanique, Europe et Amérique se retrouvent au milieu de ce paradis naturel et humain dans les eaux de l’océan Atlantique, dans une terre d’accueil et à la fois de rejet où on a des difficultés à y vivre et peut-être à y trouver son identité.
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� Museu da Emigração Açoriana (Musée de l’Émigration Açorienne – MAE) : [� HYPERLINK "https://museuemigracao.cm-ribeiragrande.pt/" �https://museuemigracao.cm-ribeiragrande.pt/�].


� Associação de Emigrantes Açorianos (Association des Émigrants Açoriens – AEA) : [� HYPERLINK "https://aeazores.org/" �https://aeazores.org/�].


� Il y a plusieurs études mais il n’y a pas de service et il est difficile d’avoir des données exactes.


� Les extraits présentés ici sont précédé par des informations à propos du locuteurs ou de la locutrice : nom, génération (1G – première génération d’immigrés ; 2G – deuxième, fils de parents immigrés du Portugal ; 3G – troisième, dont les grands-parents sont originaires du Portugal ; 4G – quatrième, dont les arrière-grands-parents sont Portugais), année de naissance, origine géographique et contexte d’étude (MTL – Montréal, Canada, BPT – Bridgeport, Connecticut, États-Unis). En note, une traduction en français est offerte en soutien à la lecture.


� Je suis convaincu qu’en voyant les immigrants qui viennent du Portugal ici, je pense que les raisons sont toujours économiques. Mais, je suis convaincu aussi que soit le Canada soit que, c’était ce que les gens appelaient et appellent encore le rêve américain, the American dream.


� Migration, Remittances, Aid and Bureaucracy (Migration, Remises d’argent, Aide et Bureaucratie – MIRAB) est un modèle de développement utilisé dans les îles du Pacifique.


� Açorianos no Mundo (Açoriens dans le monde) : [� HYPERLINK "https://acorianosnomundo.azores.gov.pt/" �https://acorianosnomundo.azores.gov.pt/�].


� Casa dos Açores (Maison des Açores – CA) : [� HYPERLINK "https://casasdosacores.org/" �https://casasdosacores.org/�].


� Un site internet, initiative de la Direção Regional das Comunidades est dédié à toutes ces personnalités : [� HYPERLINK "https://notaveisazores.com/" �https://notaveisazores.com/�]. C’est le cas des chanteuses internationales Nelly Furtado, interprète et autrice luso-canadienne (São Miguel) et Katy Perry, chanteuse et autrice luso-américaine (Horta, île de Faial), mais aussi de l’artiste brésilienne Fafá de Belém, de la romancière Danielle Steel (São Miguel), de l’acteur Tom Hanks, de l’acteur luso-canadien Justin Louis (Angra do Heroísmo), des politiciens Getúlio Vargas (Faial), deux fois président du Brésil (1930-1945 et 1951-1954) et Eurico Dutra (Faial), président du Brésil (1946-1951), ainsi que du prix Nobel en médicine de 2006, Craig Cameron Mello.


� […] Mais les premiers Portugais qui étaient ici, étaient des Açoriens, et alors l’accent portugais était très différent, et alors il y avait cette difficulté de quand elle (sa mère) est arrivée.


� Quand ils sont venus (les parents), mes grands-parents maternels vivaient déjà ici (Montréal) et les paternels aux États-Unis. Mes parents ont visité les deux localités, ils ne voulaient pas forcement émigrer, mais la famille avait déjà tout préparé pour les faire rester.


� L’idée vient d’il y a plus de 20 ans avec la restauration du bâtiment du XIXe siècle pour créer un espace sous la tutelle du conseil municipal de Ribeira Grande, l’une des municipalités qui a donné le plus d’enfants à la diaspora.


� Il existe une vaste bibliographie sur le Brésil, le Canada et les États-Unis, mais les autres pays sont moins étudiés.


� Cette loi, devenue publique par la suite (Public-Law 85-892), a permis la délivrance de 1 500 visas aux réfugiés portugais après la catastrophe de Faial.


� Pedro da Silva (1647-1717) a été facteur entre Québec et Montréal en canoë pour des longues années. Connu comme le premier facteur au Canada, les postes canadiennes lui ont dédié un timbre en 2003.


� Museu de Angra do Heroísmo (MAH) : [� HYPERLINK "https://museu-angra.azores.gov.pt/#gsc.tab=0" �https://museu-angra.azores.gov.pt/#gsc.tab=0�].


� Vitorino Nemésio (1901-1978) est un écrivain açorien né à Praia da Vitória (Terceira) et qui a été connu pour ses œuvres : Corsário das Ilhas, Festa Redonda et Mau Tempo no Canal. Une exposition qui avait pour titre : Vitorino Nemésio: a rotação da memória (Rotation de la mémoire) a été organisée par la Biblioteca Nacional afin de présenter au public un aperçu de la vie et de l’œuvre de l’auteur (Biblioteca Nacional, 2001).


� L’açorianité a été idéologiquement à la base des premiers mouvements autonomistes de l’archipel. Ces mouvements sont liés à des personnalités comme Aristides da Mota (1855-1942) et Mont’Alverne Sequeira (1859-1931) qui en furent les principaux idéologues (cf. Sequeira, 1994).


� Au cours des 5, 10 dernières années, cela a été plus important ; les associations ont aidé beaucoup de monde, le nombre de demandes a augmenté.


� La plupart ce sont des retraités, ils sont seuls et veulent finir leurs jours ici aux Açores. Il y a un sentiment de nostalgie aujourd’hui mais après avoir gagné sa vie là-bas.


� Dans l’émigration (açorienne), il y avait le besoin d’aller là où ‘les nôtres’ étaient, c’était une émigration de famille et de paroisse.


� Il y en a beaucoup (Açoriens) qui ne connaissent même pas les autres îles aujourd’hui.


� Les îles du « Triangle des Açores » sont les îles de São Jorge, de Pico et de Faial dans le groupe central.


� Chose récente. Les gens ne voulaient pas revenir et nous (Açoriens) sommes si différents (entre nous).


� Il y a beaucoup de plaisanterie à l’intérieur de chaque île.


� Série télévisée créée et écrite par Augusto Fraga et mise en ligne en mai 2023.


� Il y a une rivalité historique entre Terceira et São Miguel, ici (à São Miguel) ils sont plus riches, ils ont le gouvernement, et eux (à Terceira), ils veulent tous être élégants le dimanche et aller aux fêtes.


� Par exemple : Queijo de São Jorge DOP (fromage), Mel dos Açores DOP (miel), Ananás dos Açores/São Miguel DOP (ananas), le thé Gorreana, le vin Pé do Monte de l’île de Pico et les liqueurs de la maison Mulher de Capote, entre autres. Nous avons remarqué également des nombreuses entreprises avec des noms qui reprennent l’étymon « açor » comme par exemple : Azoria (essence), Gráfica Açoreana (graphisme), Yoçor (yaourt), Moaçor (biscuits), Açoriana (pâtes), et les nombreuses entreprises de produits laitiers comme Leitaria açoriana, Quinta dos Açores et Nova Açores.


� Rádio Atlântida [� HYPERLINK "https://www.radioatlantida.net/" \t "_blank" �https://www.radioatlantida.net/�].


� Rádio Ilhéu [� HYPERLINK "https://radioilheu.pt/" �https://radioilheu.pt/�].


� Associação dos Emigrantes Açorianos (Association des Émigrants Açoriens – AEA) : [� HYPERLINK "https://www.facebook.com/associacao.acorianos" \t "_blank" �https://www.facebook.com/associacao.acorianos�].
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